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L’alphabétisation, c’est aussi apprendre 
à se faire confiance, être en relation, 
prendre la parole, prendre conscience 
de son savoir et de son pouvoir. 
Et témoigner de son humanité.

RICHARD LATENDRESSE

Quand on parle d’analpha-
bétisme, on sort des sta-
tistiques; plus rarement

aborde-t-on le sujet de l’intérieur.
Je voudrais partager une partie de
mon expérience de formateur en
alphabétisation en traitant des
questions suivantes : qui sont les
personnes qui poursuivent une
démarche d’alphabétisation? Comment cela se passe-t-il
du point de vue des participants et des formateurs? Qu’ai-
je appris de mon expérience? Mon témoignage s’appuie
principalement sur mon travail dans les groupes populaires
d’alphabétisation. Dans ces organismes communautaires,
répartis dans toutes les régions du Québec, l’alphabétisa-
tion est basée sur l’approche développée par le pédagogue
brésilien Paulo Freire. Pour lui, l’analphabétisme est avant
tout un problème social, car les sociétés sont orga nisées de
telle sorte qu’elles engendrent et maintiennent la pau -
vreté, les inégalités et, par con séquent, l’analphabétisme.
L’alphabétisation, selon lui, a pour but d’agir à la fois sur les
causes et sur les conséquences de ce problème, et ce, dans
une perspective de changement social. Ce processus de
transformation ne peut se faire qu’avec les personnes con -
cernées et la démarche de formation en alphabétisation
doit refléter leur vécu et leur réalité. L’approche de Paulo
Freire s’appuie également sur l’établissement de relations
égalitaires entre les participants et les formateurs. Elle aide
à développer l’autonomie et l’esprit critique des personnes
afin qu’elles puissent agir individuellement et collecti -
vement sur leur milieu.

L’ALPHABÉTISATION 
DANS LES GROUPES POPULAIRES
Les ateliers d’alphabétisation réunissent des personnes
âgées entre 17 et 80 ans. Plusieurs ont travaillé une partie de
leur vie active, certaines comme serveuses dans des restau-
rants, femmes de ménage dans des hôtels, travailleuses et
travailleurs d’usine; d’autres comme facteurs, chauffeurs
de camion et mécaniciens. Beaucoup ont occupé de mul-

tiples emplois en alternance, entrecoupés de périodes de
chômage et d’aide sociale. D’autres encore n’ont jamais pu
travailler. Plusieurs vivent en couple et ont des enfants. On
retrouve aussi des Québécois qui n’ont pas complété leur
secondaire V et des personnes immigrantes, non alphabéti-
sées dans leur langue maternelle, qui veulent apprendre à
lire et à écrire en français. 

Les femmes sont les plus nombreuses dans les ateliers
d’alphabétisation, peut-être parce qu’elles demandent plus
facilement de l’aide que les hommes. Elles sont encore très
souvent mères monoparentales et cherchent à améliorer
les conditions de vie de leur famille. De plus, elles ont
tendance à suivre et à soutenir de façon plus assidue les
apprentissages scolaires de leurs enfants. Enfin, je crois
que, de façon générale, les femmes accordent une impor-
tance plus grande au langage et à la communication et, par
conséquent, à la lecture et à l’écriture.  

Les adultes cherchent à s’alphabétiser pour de multiples
raisons : s’intégrer et fonctionner dans la société québé -
coise, être plus autonome et mieux se débrouiller dans la
vie, apprendre et être fier de soi, augmenter ses chances de
trouver un emploi, briser son isolement, faire une activité
valorisante, pouvoir aider ses enfants à l’école, être capable
d’administrer ses biens à la suite du décès de son conjoint
ou encore être mieux outillé, pouvoir mieux se défendre
et ne plus se faire avoir, etc. 

Les ateliers d’alphabétisation réunissent des participants
n’ayant pas tous les mêmes origines, les mêmes habiletés, le
même bagage de connaissances générales, les mêmes expé-
riences de vie. Les activités qu’on y fait sont variées : lectures
et discussions sur des sujets qui préoccupent les personnes
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du groupe (changements sociaux, questions portant sur
l’environnement, résultats sportifs, etc.), écriture, calcul, ac -
quisition de connaissances générales (histoire, géographie,
fonctionnement des institutions politiques) et de connais-
sances utiles dans la vie quotidienne (se maintenir en santé,
comprendre la posologie de médicaments et les étiquettes
de valeur nutritive des aliments, savoir utiliser une carte
routière). La mise en pratique des notions acquises se fait
notamment par la réalisation de divers projets : écrire une
lettre collective, par exemple, pour sensibiliser le gouverne-
ment aux conséquences de la privatisation des soins de
santé; créer et monter des pièces de théâtre; lutter pour
conserver une bibliothèque de quartier, etc.

La salle où se déroulent les ateliers est disposée de ma -
nière à ce que tous puissent facilement entrer en commu-
nication les uns avec les autres et partager ainsi leurs
connaissances et leurs expériences.

L’enseignement s’apparente à un travail d’animation. Le
formateur fait appel aux connaissances des participants, à
leur capacité d’observation et de déduction afin que ces
derniers découvrent eux-mêmes le sujet à l’étude et les élé-
ments qui s’y rattachent.  Pour étudier une notion, le for-
mateur l’inscrit dans un contexte en utilisant des phrases
que les participants ont composées ou qui font référence à
des choses connues, ou encore un texte dont le sujet est
familier à tous. À partir de cette mise en situation, on peut,
par exemple, reconnaître les verbes et leur fonction dans
une phrase, repérer les différentes conjugaisons et com-
prendre leur rôle ou encore distinguer l’orthographe des
homophones ce et se pour en saisir le sens. Parce que les
contenus sont accessibles et signifiants et parce que les
adultes cherchent activement à comprendre, les apprentis-
sages se font plus aisément.

LA RICHESSE ET LES RESSOURCES 
DES PERSONNES ANALPHABÈTES
Non seulement les adultes participent-ils à la construction
de leur savoir, mais chacun d’entre eux peut également se
rendre compte qu’il sait des choses et que cela contribue à
la création d’un savoir collectif. Dès lors, les participants ne
sont plus passifs, ils sont en interaction avec les autres, la
matière et le formateur. Étant placés dans une dynamique
de la parole et de l’agir, il leur est plus facile d’évaluer la per-
tinence du contenu proposé et de s’interroger sur son sens,
de faire des demandes et des propositions pour améliorer la
formation. Ils deviennent engagés, partie prenante de leur
formation, ce qui favorise leur apprentissage.

La clé de voûte de la démarche d’alphabétisation popu-
laire est, pour moi, de favoriser la prise de parole chez les
participants : de les amener à partager leurs idées, à expri-
mer leurs opinions, leurs désaccords et leurs besoins, etc.
En s’exprimant, les personnes entrent en relation les unes
avec les autres, se rendent visibles, s’affirment, s’engagent.
Prendre la parole, c’est sortir de l’ombre, prendre un risque;
c’est s’accorder de la valeur, se faire confiance. Le dévelop-

pement de la confiance en leurs propres moyens est un
autre facteur qui favorise inévitablement l’alphabétisation
des personnes. Prendre la parole est donc une chose essen-
tielle parce que cela donne du pouvoir sur sa vie, sur son
milieu et sur son environnement. C’est aussi un moyen de
favoriser la participation à la société.

Le travail de formateur en alphabétisation en est un
avant tout de relation que l’on développe avec chaque per-
sonne. Ces relations, qui se construisent au quotidien, ont
cours entre personnes qui peuvent apprendre les unes des
autres.  De cette façon, on voit plus facilement les forces
que les lacunes, on cesse de considérer les personnes peu
alphabétisées comme des gens démunis qu’il faut aider. Si
ces personnes sont souvent économiquement démunies,
elles sont loin de l’être sur d’autres plans. Elles savent très
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Dès sa création, en 1973, le Centre N A Rive a mis
tout son poids dans la balance pour lutter
contre un fléau qui attaque le fondement

même de notre société : l’analphabétisme. Tous les
efforts de la direction, des formateurs et des bénévoles
convergent en ce sens. 

Au début, les services du Centre étaient conçus
pour les nouveaux arrivants haïtiens. D’abord, on com-
mençait par leur organiser des ateliers de francisation.
La réalité linguistique quotidienne à laquelle étaient
confrontés les apprenants exigeait une intégration
ra pide dans la société et, par conséquent, une connais-
sance minimale du français. Cependant, on a vite re -
marqué que ces immigrants étaient analphabètes au
sens premier du terme. Le Centre s’est donc engagé
simultanément sur les voies de l’alphabétisation et de la
francisation. En matière d’alphabétisation, on appli-
quait l’approche fonctionnelle, avec des méthodes syl-
labique, globale, mixte et contextuelle. En matière de
francisation, on mettait l’accent sur la communication.
À l’époque, l’apprenant était d’abord alphabétisé dans
sa langue maternelle, le créole, une approche qui don-
nait de très bons résultats. Ce succès était possible grâce
au travail inlassable du comité pédagogique qui outillait
les formateurs et les animateurs avec du matériel bien
conçu.

Toutefois, au moment où l’on commençait à récolter
les fruits de ce bon travail, le contexte a changé. En effet,
dans les années 1990, le Centre a commencé à accueillir
de nouveaux immigrants venus de divers horizons,
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bien utiliser les ressources de leur milieu et se constituer un
réseau social. Elles sont souvent bâties pour passer au tra-
vers des difficultés. En effet, les personnes analphabètes
n’ont pas la vie facile. Beaucoup d’entre elles vivent  la pau-
vreté et les mauvaises conditions de vie qui en découlent.
Lorsqu’elles occupent un emploi, elles n’ont pas nécessai-
rement de bonnes conditions de travail. Connaissant peu
ou mal leurs droits et leurs recours, elles sont plus sujettes
à subir des injustices ou à être exploitées. Elles ont peu
accès aux loisirs, à la culture et ont moins de possibilités de
développer leur potentiel. Elles sont marquées par les pré-
jugés, l’exclusion sociale et les séquelles psychologiques

que cela entraîne.  Mais les personnes analphabètes cher-
chent à tirer le meilleur parti de ce qui leur arrive, à se créer
la meilleure vie possible. Elles sont, elles aussi, animées par
la recherche du bien-être et du bonheur.

Pendant toutes ces années comme formateur, j’ai appris
à travailler avec les participants et non pour eux. Travailler
pour, c’est travailler seul, croire qu’on détient la vérité,
qu’on sait et qu’eux ne savent pas. Au contraire, travailler
avec veut dire être en relation, agir à partir des besoins
manifestés par les participants eux-mêmes. ●
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notamment d’Asie et d’Amérique latine. Ils formaient deux
catégories : les uns avaient été alphabétisés dans leur
langue maternelle et avaient surtout besoin de cours de
francisation; les autres étaient tout à fait analphabètes et
entraient d’emblée dans le programme d’alphabétisation.

Cette réalité sociolinguistique a rendu la tâche plus
complexe. Beaucoup d’allophones, bien qu’alphabétisés
dans leur langue maternelle, ignorent notre système alpha-
bétique, comme c’est le cas avec les Asiatiques. Il fallait non
seulement leur apprendre le français, mais aussi les alpha-
bétiser dans cette langue. Dans ce contexte multilingue,
l’approche de la langue maternelle ne convenait plus. Une
volte-face était nécessaire.

C’est en participant à la fondation du Regroupement des
groupes populaires en alphabétisation, dans les années 1980,
que le Centre N A Rive a conçu une approche populaire et
«conscientisante » de l’alphabétisation qui l’a grandement
aidé à faire face à ces nouveaux défis. À l’instar de Paulo
Freire, nous partons du principe « que l’éducation n’est un
instrument valable que si elle établit une relation dialectique
avec le contexte de la société dans lequel l’homme est en -
raciné1. » Ainsi, nous ne cherchons pas à imposer l’alphabé-
tisation aux apprenants. Au contraire, nous les amenons à
prendre conscience par eux-mêmes du besoin de s’instruire
et de s’alphabétiser pour pouvoir agir sur leur milieu. Cette
démarche s’appuie sur des valeurs axées sur la primauté
et l’intégrité de la personne, le respect et la valorisation de
l’être. C’est cette philosophie qui a permis au Centre de
maintenir le cap en s’adaptant à différentes situations
comme le sous-financement, la variabilité de la clientèle, etc.

Aujourd’hui, on constate de nouveaux changements : les
salles de classe qui étaient bondées sont maintenant qua -
siment vides. La pression sociale exercée sur les anal pha -
bètes est tellement forte qu’ils se sentent coupables et
éprouvent de la gêne et de la honte. Ils fuient les centres
d’alphabétisation. Souvent, c’est par l’entremise de notre

programme d’insertion et d’employabilité qu’ils arrivent à
intégrer l’alphabétisation, parfois à l’insu de leurs amis à
qui ils veulent cacher leur réalité. Ce comportement rend
leur formation encore plus difficile, car l’assiduité, la moti-
vation, la persévérance et l’estime de soi font défaut.

Pour renverser cette tendance, le Centre, après avoir
mûrement réfléchi, a pris la décision de prendre le virage de
« l’alpha-numérique ». Ce virage est motivé par les résultats
encourageants d’un projet de recherche-expérimentation
intitulé Intégration de l’ordinateur dans la formation de
base offerte en milieu de travail. Axé sur l’usage des techno-
logies de l’information et de la communication en milieu
de travail, ce programme a permis aux employés partici-
pants de vaincre l’analphabétisme et de découvrir tous les
bienfaits de l’alphabétisation.

Ainsi, depuis septembre 2012, nous mettons cette
approche en application tout en l’adaptant à notre clien -
tèle, à notre milieu. Avec ce programme, nous comptons
atteindre notre objectif premier : vaincre l’analphabétisme
chez les participants tout en leur donnant l’occasion d’ap-
privoiser l’ordinateur, et leur permettre d’être des acteurs
dans la société d’aujourd’hui.

Cette approche augmente considérablement leur es -
time. Ils sont tout à coup fiers de parler à leurs proches de
leur formation, du progrès qu’ils ont accompli et des sites
Web qu’ils ont visités. Ils développent plus rapidement leur
autonomie. Naviguer sur Internet n’est plus un mystère
pour eux. Par conséquent, l’apprentissage ne se fait plus
uniquement en salle de classe : il se poursuit à la maison, à
la bibliothèque et partout. De plus, le fait de pouvoir com-
muniquer par courriel avec leurs proches et leurs amis
contribue à briser l’isolement dont souffrent ces personnes
tout en poursuivant leur apprentissage.

1. J.-P. Hautecœur (dir.), Introduction aux pratiques et politiques en
alphabétisation, Montréal, UQAM, 1985, p. 321.
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